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joindras au croquis der. stances mystérieuses dans le
goût do Byron.

- C'est égal, fit le guide, le coup est bien donné, de
bas en haut, dans toutes les Lègles : il n'y a rien à
dire. "

Telle fut l'oraison funèbre du comte Altavilla.
Quelques ouvriers, prévenus par le cicorone, allèrent

chercher la justice, et le corps du pauvre Altavilla fut
reporté à son château, près de Salerne.

Quand à M. d'Aspremont, il avait rogagné sa voiture,
les yeux ouverts comme un soinnambu e et ne voyant
rien. On eût dit une statue qui marchait. Quoiqu'il eût
éprouv6 à la vue du cadavre cette horreur religieuse
qu'inspire la mort, il ne se sentait pas coupable, et le
remords n'entrait pour rien dans son désespoir. Provo-
qué de manière à ne pouvoir refuser, il n'avait accepté
ce duel qu'avec l'espérance d-y laisser une vie désormais
odieuse. Doué d'un regard funeste, il avait voulu un
combat aveugle pour que la fatalité seule fût responsa-
ble. Sa main môme n'avait pas frappé ; son ennemi s'é-
tait enferré 1 Il plaignait le comte Altavilla comme s'il
eût été étranger à sa mort. " C est mon stylet qui l'a
tué, se disait-il, mais si je l'avais regardé dans un bal,
un lustre se fût détaché du plafond et lui eût fendu la
tête. Je suis innocent comme la foudre, comme l'ava-
lanche, le mancenillier, comme toutes les forces des-
tructives et inconscientes. Jamais ma volonté ne fut mal-
faisante, mon cœur n'est qu'amour et bienveillance,
mais je sais que je suis nuisible. Le tonnerre ne sait pas
qu'il tue ; moi, homme, créature intelligente, n'ai-je pas
un devoir sévère à remplir vis-à-vis de moi-même ? je
dois me citer à mon propre tribunal et m'interroger.
Puis-je rester sur cette terre où je ne cause que des mal-
heurs ? Dieu me damnerait-il si je me tuais par amour
pour mes semblables ? Question terrible et profonde
que je n'ose résoudre; il me semble que dans la posi-
tion où je suis la mort voldntaire est excusable. Mais je
me trompais ? pendant l'éternité, je serais privé de la
vue d'Ahcia, qu'alors je pourrais regarder sans luinuire,
car les yeux de l'âme n'ont pas le fascino. - C'est une
chance que je ne peux pas courir. "

Une idée subite traversa le cerveau du malheureux
jettatore et interrompit son monologue intérieur. Ses
traits se détendirent ; la sérénité immuable qui suit
les;grandee résolutions dérida son front pâle: il avait
pris un parti suprême.

" Soyez condamnés, mes yeux, puisque vous êtes
meurtriers ; mais, avant de vous fermer pour toujours.
saturez-vous de lumière, contemplez le soleil, le ciel
bleu, la mer immense, les chaînes azurées des monta-
gnes, les arbres verdoyants, les horizons indétinis, les
colonnades des palais, la cabane lu pècheur, les îles
lointaines du golfe, la voile blanche rasant l'abîme, le
Vésuve, avec son aigrette de f imée; regardez pour
vous en souvenir, tous ces aspects charmants que vous
ne verrez plus; étudiez chaque forme et chaque couleur,
donnez-tous une dernière fête. Pour aujourd'hui, funeste
ou-non, vous pouvez vous arrêter sur tout ; enivrez-vous
du splendide spectacle djs la création 1 Allez, voyez,
promenez-vous. Le rideau va tomber entre vous et le
décor de l'univers 1 "

La voiture, en ce moment. longeait le rivage: la baie
radieuse étincelait, le ciel semblait taillé dans un seul
saphir; une splendeur de beauté revêtait toutes choses

Paul dit à Scazziga d'arrêter : il descendit, s'assit ,ur
une roche et regarda longtemps, longtemps, longtemps,
comme s'il eût voulu accaparer l'infini. Ses yeux se
noyaient dans l'espace et la lumière, se renversaient
cois me-en extase, e'imprégnaient de lueurs, s'imbibaient
de soleil 1 Lu nuit qui allait suivre ne devait pas avoir
d'aurore pour lui.

S'arrachant à cette contemplation silencieuse, M.d'As-

premont remonta en voiture et se rendit chez miss Alicia
Ward.

Elle était, comme la veille, allongée sur son étroit
canapé, dans la salle basse que nous avns déjà décrite.
Paul se plaça on face d'elle, et cette fois ne tint pas ses
yeux baissés vers la terre, ainsi qu'il le faisait depuis
qu'il avait acquis la conscience de sa jettature

La beauté si parfaite d'Alicia se spiritualisait par la
souffrance ; la .emme avait presque disparu pour faire
place à lange : ses chairs étaient transparentes, éth6-
rées, lumineuses: on apercevait lAme à travers comme
une lueur dans une lampe d'albAtre. Ses yeux avaient
l'infini du ciel et la scintillation de l'étoile : à peine ei la
vie mettait sa signature rouge dans l'incarnat de ses
lèvres.

Un sourire divin illumina sa bouche, comme un rayon
de soleil éclairant une rose, lorsqu'elle vit les regards
de son fiancé l'envelopper d'une longue caresse. Elle
crut que Paul avait enfin chassé ses funestes idées de
jettature et lui revenait heureux et confiant comme aux
premiers jours, et elle tendit à M. d'Aspremont. qui la
garda, sa petite main pâle et fluette.

'' Je ne vous fais donc plus peur ? dit-elle avec une
douce moquerie à Paul qui tenait toujours les yeux fixés
sur elle.

- Oh ! laissez-moi vous regarder, répondit M. d'As-
premont d'un ton die voix singulier en s'agenouillant
près du canapé ; laissez moi m'enivrer de cette beauté
ineffable I " et il contemplait avidement ces cheveux
lustrés et noirs d'Alicia, son beau front pur comme un
marbre grec, ses yeux d'un bleu noir comme lazur d'une
belle nuit, son nez d'une coupe si fine, sa bouche dont
un sourire languissant montrait à demi les -perles,
son col de cygne onduleux et flexible, et semblait noter
chaque trait, chaque détail, chaque perfection comme
un peintre qui voudrait faire un portrait de mémoire ;
il se rassasiait de l'aspect adoré, il se faisait une provi-
sion de souvenirs, arrùtant les profils, repassant les con-
tours.

Sou cr regard ardent, Alicia, fascinée et charmée,
éprouvait une sensation voluptueusement douloureuse,
agréablement mortelle ; sa vie s'exaltait et s'év-nouis-
sait ; elle rougissait et -pâlissait, devenait froicu, puis
brûlante. Une minute de plus et l'âme l'eût quit, le.

Elle mit sa main sur les yeux, de Paul, mais les
regards du jeune homme traversaient connue und
flamme les doigts transparents et frêles d'Alicia.

- Maintenant mes yeux peuvent s'éteindre, je la ver-
rai toujours dans mon coeur ", dit Paul en se relevant.

Le "oir, après avoir assisté au coucher dlu . olei], -le
dernier qu'il dût contempler, - M. d A-prenont, en
rentrant à l'hôt1l de Rome, se fit apporter un réchaud
et du charbon.

- - Veut-il s'asphyxier ? dit en lui-mème Vergilio
Falsacappa en remettant à Paddy ce qu'il lui deman-
dait de la part de son matre ; c'est ce qu'il pourrait
faire de mieux, ce maudit jettatore I

Le fiancé d'Alicia ouvrit la. fenêtre, contrairement à
la conjecture de Falsacappa, alluma les charbons, y
plongea une lame d'un poignard et attendit que le fer
devint rouge.

La mince lame, parmi les braises incandescentes,
arriva bientôt au rouge blanc ; Paul, comme pour pren-
dre cong6 de lui-meme, s'accouda sur la cheminée en
face d'un grand miroir où se projetait la clarté d'un
flambeau à plusieurs bougies ; il regarda cette espèce
de spectre qui était lui. cette enveloppe -de sa pensée
qu'il ne devait plus apercevoir, avec une curiosité mé-
lancolique: "Adieu, fantme pâle que je promène
depuis tant d'années à travers la vie, orme manquée
et sinistre où la beauté se mêle à l'horreur, agile scellée
au front du cachet fatal, masque convulsé d'une ûme
douce et tendre 1 tu vas disparaître à jamais pour moi:


